
La ville d’Aubenas mène depuis plusieurs années une
action en direction des communautés présentes sur
son territoire. Au-delà de toute apparence, l’organi-
sation d’une telle manifestation est complexe et sup-
pose un travail étroit avec les communautés, dont
les membres expriment parfois des intérêts diver-
gents. Catherine Grillon, chef de projet à Aubenas,
évoque les questionnements et les stratégies de
l’équipe en charge de cette action culturelle pour
emporter l’adhésion de toute la population.

La ville d’Aubenas compte 12 152 habitants issus de
douze pays d’origine et met en place une semaine 
des communautés depuis trois ans : « Invitation au
Maroc » en 2000, « Invitation au Portugal » en 2001,
« Invitation en Arménie » en 2002. Cette semaine
constitue l’action culturelle majeure de la ville, dont la
volonté est de mettre en lumière le capital composé
de parcours, mémoires, migrations d’hommes et de
femmes, leur existence, leur influence sur le terri-
toire où ils ont élu domicile. « Se connaître pour se
reconnaître », telle est l’ambition des élus, et ainsi 
lutter contre les distances, voire les crispations inter-
personnelles, intercommunautés, interquartiers…

UN DÉCLOISONNEMENT CONSTRUCTIF
Une telle volonté n’a pu s’exprimer que grâce à

l’ouverture du service culturel sur une « culture
vivante », composée des déclinaisons culturelles
propres aux habitants de différentes origines. Cette
volonté est portée généralement par le contrat de
ville, mais il ne s’agit pas pour autant d’une organi-
sation bicéphale composée du service culturel en
charge de la programmation élitiste culturelle et artis-
tique, et du service du contrat de ville, axé sur l’ani-
mation culturelle au sens de la mobilisation des
publics appartenant à la communauté choisie. Il s’agit
bien d’une organisation impliquant les deux services
avec leurs compétences et leurs sensibilités respec-
tives. Imaginer, construire et mettre en œuvre
conjointement le contenu, tel est sans doute un des
principaux enjeux de l’action. Ce décloisonnement
des équipes permet la mobilisation d’une diversité
de personnes, ayant une approche et une réflexion
personnelles, une connaissance du territoire et des
réseaux différents. Cela est primordial car la confiance
dans la collectivité se gagne par l’écoute et le lien
qui se met en place. L’autre difficulté était, au-delà
des apparences, la multiplicité des attitudes et la
place occupée par l’histoire de l’immigration pour
chacun, la mésentente entre les participants de la

communauté, liée à différentes raisons, entraînant
des prises de position concurrentielles non pas sur la
manifestation, mais plutôt sur sa conception. 
À partir de ces aléas, à force d’écoute, de dialogues,
l’équipe de la ville s’est interrogée et a tiré plusieurs
conclusions : les membres de la communauté sont
très méfiants à l’égard des discours des conféren-
ciers, et ne donnent pas leur quitus aussi facilement
que cela ; les jeunes générations connaissent mal 
les conditions de la migration et d’installation à
Aubenas ; la mémoire collective n’est pas une évi-
dence, et enfin les aspects festifs et donc symbo-
liques, s’ils sont accueillis favorablement, donnent
lieu à des petites querelles, chacun nourrissant une
nostalgie et une fierté liées à son milieu d’origine.

UNE ORGANISATION COMPLEXE
Alors, devant tant de complexité, devant les réac-

tions propres à chaque communauté et à chacun de
ses membres, nous modelons nos approches. Il appa-
raît évident qu’il ne faut pas s’en tenir à un mode de
fonctionnement purement organisationnel. La mobi-
lisation des personnes et des communautés passe par
l’écoute et l’expression de leurs attentes, de leurs
doutes et leur confrontation avec nos propres pro-
jections de la manifestation. La colonne vertébrale
de la manifestation ne peut être dégagée qu’après
avoir tenté de percevoir les réactions de la commu-
nauté (tant au niveau des contenus que des per-
sonnes ressources externes…). Afin de contourner
les affrontements internes, il convient de responsabi-
liser les personnes ou les groupes constitués sur des
activités précises (répartition des tâches). Enfin, il faut
encourager la participation des communautés autres
que celle concernée par la semaine des communau-
tés. Cette approche permet d’affirmer d’emblée que la
mise en lumière d’une culture s’adresse bien à un
large public, elle œuvre à décourager les tentatives
de comparaison entre les semaines… Les personnes
investies trouvent leur curiosité aiguisée en s’appro-
priant peu à peu la manifestation… Aubenas s’ache-
mine aujourd’hui vers « L’invitation en Arménie » avec
un accent fort sur l’histoire locale en lien avec l’immi-
gration arménienne et l’émergence de la parole des
Arméniens. L’intérêt de cette manifestation est de
mêler différentes approches qui s’enrichissent
mutuellement ; et nous sommes convaincus qu’elle
trouve son vrai sens dans l’expression du subjectif et
du sensible. ■

Catherine GRILLON

Comme le montre ici Virginie Retornaz, responsable
du Pôle culture intercommunal de la vallée de
l’Ondaine et du Haut-Pilat, les modes de vie entre la
ville et la campagne sont de plus en plus imbriqués et
cela se ressent dans l’exercice des pratiques cultu-
relles, où les différences tendent à disparaître. Il est en
effet maintenant plutôt question de favoriser la créa-
tion et le développement de projets culturels com-
muns, en les adaptant toutefois au contexte local.

Le pôle intercommunal de ressources culturelles a été
mis en place en juillet 2000, dans le cadre du contrat
global de développement avec la Région. Ses objec-
tifs sont la coordination de l’offre culturelle du terri-
toire de la vallée de l’Ondaine et du Haut-Pilat, la
mise en commun des moyens et des compétences,
la circulation de l’information et une meilleure
connaissance des relais locaux entre eux. Il s’agit,
grâce à des équipes qualifiées et à la mise en réseau
des équipements, de rétablir l’équilibre entre milieu
urbain et milieu rural, de créer des passerelles entre
ville et campagne et des conditions communes de
développement culturel sur un territoire où se croi-
sent usages sociaux et pratiques culturelles. 

VALLÉE DE L’ONDAINE ET HAUT-PILAT : 
DES COMPLÉMENTARITÉS

La vallée de l’Ondaine est industrialisée, avec une
importante population ouvrière, souvent d’origine
étrangère, qui venait au départ de la campagne et qui
a gardé une attache familiale et historique au terroir.
Le Haut-Pilat est au contraire une zone résidentielle,
où les citadins les plus aisés (néo-ruraux) sont venus
se « mettre au vert », tout en conservant une activité
professionnelle en ville. Le mode de vie des familles
est souvent partagé entre les deux espaces, à tel point
que l’on parle aujourd’hui des rurbains pour définir
cette population qui vit dans une interactivité quoti-
dienne entre rural et urbain. Du fait de cette interpé-
nétration, la diversité culturelle n’est donc plus une
donnée immédiate du rapport entre la ville et la cam-
pagne, et le rôle du Pôle culture est bien de créer 
des échanges et des passerelles entre la vallée de
l’Ondaine et le Haut-Pilat, afin de dépasser une cer-
taine rigidité de l’offre culturelle vue sous l’angle du
rapport entre la ville et la campagne : la culture locale,
le patrimoine et la valorisation du milieu naturel pour
le milieu rural ; la culture universelle, la création
contemporaine pour le milieu urbain. 

DES PASSERELLES UTILES
Ces passerelles doivent tenir compte du mode de

rencontre entre « l’objet culturel » et la population.
Dans tous les cas, l’exigence de qualité est la même.
La campagne favorise les relations interpersonnelles,
grâce aux associations familiales rurales, etc. En ville,
la multiplicité des intermédiaires (institutions, profes-
sionnels, services administratifs) tend à effacer l’indi-
vidu, son histoire et la relation à son lieu de vie. À ce
titre, le Pôle culture constitue un espace de rencontre
possible, à la croisée des pratiques sociales et cultu-
relles, des institutions et des individus. À travers les
projets culturels qu’il accompagne, il s’attache à
diversifier les modes d’approche des habitants, à
identifier les relais, à expérimenter des formes adap-
tées d’expression artistique et de présentation aux
publics, à organiser des actions de proximité. Ainsi,
l’accueil de spectacles pour le public scolaire acquiert
une résonance différente du fait du contexte géogra-
phique. Le déplacement de publics scolaires à tra-
vers un réseau d’équipements culturels urbains, la
mobilisation des enseignants et le soutien des collec-
tivités ne s’organisent pas de la même façon, alors
que la demande est la même. Le Pôle culture est alors
en capacité d’agir auprès des acteurs du territoire et
de les amener à dépasser des obstacles internes pour
partager le même projet. « Ondaine jeune public »
propose des spectacles accueillis dans les équipe-
ments urbains et dans les salles rurales, organise 
l’information en direction des enseignants, des per-
sonnels de la petite enfance, des associations rurales,
veille à la réalisation technique et à la planification
des séances sur l’ensemble des communes… Dernier
exemple, celui de l’installation d’artistes de plus en
plus nombreux dans le Pilat, qui pose la question
des conditions de développement d’une activité artis-
tique en milieu rural : conditions de vie pour l’ar-
tiste, conditions de production loin des circuits de
diffusion, conditions de rencontre avec un public. Le
Pôle culture joue là encore un rôle de médiation en
assurant le rayonnement de ces artistes à travers les
dispositifs d’échanges qu’il favorise sur le territoire
de la vallée de l’Ondaine et du Haut-Pilat : com-
mandes de textes à des auteurs pour les troupes de
théâtre amateurs, propositions d’interventions pour
des actions pédagogiques à l’école, dans les centres
de loisirs, les crèches… ■

Virginie RETORNAZ
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Apprendre à se connaître
La semaine des communautés à Aubenas

Échange de pratiques culturelles entre l’urbain et le rural
L’expérience de la vallée de l’Ondaine et du Haut-Pilat
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